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Dieux nourris, hommes vivifiés

Le sacrifice en Afrique noire

Claude Rivière

Abstract. — The present synthesis, using materials from Evans-
Pritchard, Griaule, de Heusch and Cartry, for interpretative and
 didactic purposes concentrates on some of the major aspects of
the sacrificial exchanges between humans and transcendental
powers, which is brought about by the victim being sacrificed.

 The author’s intention is to tie a variety of ethnological data
together, to consider divergent viewpoints, and especially to
develop certain ideas which will expand the notion of sacrifice
beyond its purely religious dimension to show its connections
to kinship, to sociopolitical phenomena (kingship), to divina
tion, and finally to the possession which occurs during heal
ing sessions. [Africa, sacrifice, divination, possession, kinship,
kingship ]
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Le sacrifice (sacrificium), ça ne sert à “faire
du sacré” qu’en latin! Difficile de percevoir en
 Afrique noire une séparation nette sacré/profane
tant les comportements du quotidien sont mar
qués par l’expérience religieuse! Et quelle variété
de champs sémantiques! En malinké, le sacrifice
sonni est don, arrosage, offrande du coeur et
soumission. Chez les Mynianka, sarakabo désigne

le sacrifice sanglant ou non sanglant, et même
l’offrande de lait. Pour les Bobo Fing, tyere, c’est
le fait d’être en train de tuer. En mofu, le même
terme kuley désigne: 1) l’esprit d’un ancêtre; 2)
l’autel qui lui est consacré; 3) le charme dont
on usera magiquement; 4) le sacrifice associant
paroles du célébrant donnant le sens de l’action
et destruction partielle de l’offrande présentée.

Bien que le sacrifice ne soit pas une fiction
théorique de l’ethnographe, il est souvent difficile
de le séparer des autres activités rituelles, d’autant
que les détails diffèrent selon les circonstances et
les lignages. En outre, le rite renvoie rarement en
Afrique à un mythe cosmogonique ou à un héros
mythique. Le sacrifice s’explique plutôt par le
système du monde sans qu’il y ait nécessairement
une abondante mythologie pour en rendre compte,
sauf cas dogon, bambara, zulu ou yoruba par
exemple. Pourtant le sacrifice apparaît bien comme
le composant majeur de beaucoup de rites.

De l’exubérance des formes de sacrifice en
Afrique, on ne saurait que donner un aperçu en
renvoyant pour les études majeures aux recherches
du Laboratoire du CNRS: Systèmes de pensée en
Afrique noire, à Luc de Heusch: “Le sacrifice dans
les religions africaines” et à l’abondante biblio
graphie de l’ouvrage dirigé par Michel Cartry;
 “Sous le masque de l’animal” (1987). Plusieurs
remarques s’imposent d’emblée. Il ne semble pas
possible d’élaborer, à partir des données de ce
continent un modèle unique, un type-idéal du
sacrifice. Le ou les termes employés manquent
d’univocité. Selon l’ethnie, parfois d’un lieu à un


